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PÉTITION 

AU  ROI  DES  FRANÇAIS, 


TROUVÉE  DANS  LES  PAPIERS  DU  ROI  ; 


Lue  à la  féance  du  6 Décembre 


ImPRIIvIÉE  par  ordre  de  la  CoNA'ENTION  nationale, 
ET  ENVOYÉE  AUX  84  DÉPARTE  MENS. 


6s€ 


Sire, 


La  paix  de  FEurope  , le  bonheur  de  fes  habirans  ; 
le  vôtre,  fe  trouvent  à ce  moment  invinciblement . liés 

enfcmble. 

lia  révolution  françoife  rnenaçoic  tous  les  trônes , en 
l’acceptant  vous  les  avez  raffermis. 

Que  veulent  ceux  qui  vont  s’unir  au-delà  du  Rhin 
contre  cette  conftitucion  que  vous  avez  jurée  , la  guerre 
civile  , la  dévaftation , le  démembrement  de  Fempire  , 
& cependant  quel  a été  le  but  de  votre  acceptation  ? 
d’éloigner  les  fléaux  de  votre  patrie.  Ils  le  favent!  ehl 
quel  français  peut  l’ignorer  ? Suivez , lire  , les  confeik 
de  votre  confcience , craignez  les  ennemis  de  l’égaiiBé, 
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attachez  vous  a ce  principe  el’éterneile  raifon  qui  raffermit 
lautunté  légitime  & la  royauté,  èn  les  faifant  renaître 
de  la  volonté  d un  peuple  librejde  lafouveraineré*nationale. 

Le  roi  de  Pologne  & vous,  ères  les  feules  têtes  cou- 
ronnées ae  i Europe  qui  n’ayez  plus  rien  à craindre  de 
ces  événemens  qui  changent  la  face  des  Empires  ;''^le 
progres  ses  lumières  , accéléré  par  la  difcuffion  con- 
tradicloire , dont  la  révolution  françoife  eft  devenue  le 
fujet,  eft  le  ligne  indubitable  d’une  prochaine  révolution 
dans  1 efprit  humain. 

Lorfqii’iin  principe  eft  une  fois  admis  par  les  hommes 
en  générai  , on  ûoïc  en  conftderer  les  conféquences 
comme  inévitables  : on  peut  donc  prédire  que  les  na- 
tions européennes  font  au  moment  de  fubordonner  les 
intérêts  divers  qui  les  ont  fi  long-temps  divifées,  à l’ar- 
bîtrage  de  la  raifon , & de  fe  gouverner  par  fes  prin- 
cipes. 

Le  peuple  français,  en'polTeïïion  d’exercer  par  fes 
écrits  ôc  fon  exemple  , l’empire  de  l’opinion , fur  les 
autres  peuples  , place  par  la  nature  au  milieu  deux,  eft 
devenu  comme  les  anciens  Athéniens,  leurs  modèles,  par 
refter  même  de  Tenvie  qu’il  excite.  Tout  doit  vous  ré- 
pondre que  dans  un  temps  très*  court.,  & quelques  pré- 
cautions que  prennent  les  gouvernemens , les  autres  na- 
tions reprendront  l’exercice  de  leurs  droits. 

Et  3 s il  étcit  polîîbie  qu’en  vous  comparant  aux  autres 
rois,  il  s’échappât  encore  de  votre  cœur  quelques  regrets 
vers  le  pouvoir  abfolu  j c eft  en  vous  unilTant  fortement 
a la  conftittition  , en  faifanr  triompher  fes  principes  , 
que  vous  parviendrez  le  plus  sûrement  a leur  oter  ce 
fuiiefte  a\antage  , mais  pourriez- vous  en  effet  regretter 
cçtte  autorité  qui  n étoic  illimitée  que  dans  des  points 
qui  dévoient  la  rendre  odieufe  ? auriez-vous  oublié. 
Sire  , ies  réfiftances  qu’on  favoit  lui  oppofer  iorfqii’il 
iigifloit  de  défendre  les  abus?  - 


Trois  hommes  éclairés  et  vertueux  l'ont 
jie Tient  fous  votre  règne;  vous  avez  été  foi 
éloigner  des  affaires,  8c  cependant  quel  é toit  leur 
dappercevoir  le  précipice  où  les  délordres  de  Faci 
tration  vous  conduif  >ienn  Si  vous  euffiez  confervé  Turi 
Malsherbe  & Necker  , il  n’y  aiiroit  point  eu  de 
voliition  ; mais  ce  n’eû:  point  vous  que  l’on  accufe 
leur  retraite  j vous  n’éciez  pas  alors  affez  piiifTant 
foutenir  un  bon  miaiftre  , lorfqiie  Farchevêque  dê 
a déployé  cette  piiilfance  qu’on  vous  difoit  fans  borner 
vous  avez  pu  jii^er  vous-même  de  fa  foibléiïe. 

La  révolurion  ne  vous  a donc  point  dépouillé  de 
votre  autorité  , elle  s’eft  faite , parce  que  vous  laviez 
perdue, & qu’elle  navoit  point  Fappui  des  lois  émanées 
de  la  volonté  d’un  peuple  libre.  Aujourd’hui  fur-roiit , 
à l’iiiftanc  où  vous  aurez  affermi  la  confticution  , vous 
pourrez  mefurer  vous-même  cette  autorité  que  la  conf- 
titudon  vous  accorde  & vous  affure  irrévocablement  ; 
vos  miniffres  l’exerceront  pleine  & entière , & fans  crainte 
de  trouver  d’obftacle. 

Tour  pLiilfant  pour  faire  le  bien  , les  lois  vous  garan- 
tiffent  encore  contre  les  abus , de  la  confiance  que  vous 
accorderez  aux  agens  de  votre  autorité  : voiil  votre 
fîtuation  vue  avec  impartialité  , & telle  quelle  eil  en 

effet. 


Une  claffe  d’hommes , celle  dont  vous  êtes  malheu- 
reufement  environné  , vous  la  préfenre  fous  on  autre 
point  de  vue  ; mais  avant  de  prendre  une  réfolution 
conforme  a fon  defir  , la  prudence  exige  que  vous 
examiniez  quels  font  (es  intérêts , font-ils  en  tout  con- 
formes aux  vôtres  ? Eft-il  vrai  que  ces  intérêts , nécef- 
fairement  differens,  font  pourtant  communs  en  un  point, 
ce  qui  vous  oblige  d’y  attacher  en  quelque  forte  votre 
deftinée. 

Un  (impie  citoyen  auquel  on  donneroit  un  confeil 
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dont  les  luîtes  poiirroient  compromettre  fa  vie,  fa  for- 
tune & celle  de  fes  eiifans,  pélêroit  avant  de  fe  déter- 
miner toutes  ces  confidérations  ; il  compareroit  entre  eux 
les  avantages  qui  lui  feroient  offerts , & les  hafrrds  dans 
lefquels  fa  démarche  poiirroit  rentraîner  , êc  combien 
ne  devroit-ii  pas  s’indigner  contre  ceux  qui  chercheroienc 
à le  déterminer  par  le  motif  d’on  fol  orgueil  ou  d’un 
vil  intérêt , au  mépris  de  la  deftiiiée  de  cent  millions 
d’hommes  qu’une  révolution  imprudente  peut  com- 
promettre à ce  moment  * Jz  tu  doutes  j ahfiiens  - toi 
voilà  le  confeii  de  la  fageife  & de  la  raifon,  s’il  doit 
être  la  règle  de  tour  homme , que  diroit-oii  d’un  roi  , 
d’un  père  de  famille  qui  l’auroic  dédaigné  ? 

Les  nobles,  ceux-là  fur-tout,  qui  formoient  autour 
du  trône  une  barrière  que  franchilfoient  rarement  la  vé- 
rité , jamais  la  vertu  , ( les  autres  font  trompés.  Ils  aiment 
leur  patrie  , on  leur  a perfiiadé  qu’ils  vous  fervoient  en 
s’armant  contre  elle.  Voulez-vous  les  voir  revenir  près 
de  vous  , que  toutes  vos  avions  privées  répondent  à 
votre  conduite  publique.  Je  vais , Sire  , vous  dire  une 
vérité  cruelle  ; mais  la  patrie  eh:  en  danger,  fi  vous  ne 
fuivez  promptement  ce  confeii,  que  vous  ont  déjà  donné 
des  hommes  qui  vous  aiment  , vqus  deviendrez  le  com- 
plice de  tous  les  François  qui  feront  la  guerre  à la  France, 
yous  fere:^  patricide  comme  vos  frères.  ) 

Le  clergé , non  celui-là  qui  prioit,  non  celui' qui  dans 
Fexercice  de  fes  devoirs  prêchoit  par  fes  exemples  les  pré- 
ceptes de  la  religion  donc  il  éioit  le  miniftre  ^ mais  le 
clergé  hautain  , mondain  , ambitieux  , intrigant  ; les 
magiftrats  , non  pas  ceux  qui  difpenfoient  la|>orieiife- 
ment  la  juftice  après  avoir  laborieufemeric  étudié  les 
loix  ; mais  les  magiitrars , ufiirpateurs  de  la  fouveraineté 
nationale  , de  l’anrorité  légitime  du  roi  , inftrumens  de 
l’intrigue  qui  fervoit  ou  renverfoit  les  miniftres  ] les 
financiers  , efpèces  d’hommes  chargés  de  preffiirer  la 
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nation  pour  alimenter  le  luxe  des  grands  ; leurs  allies  « 
Thorreur  du  peuple  Sc  les  tyrans  du  fifc  ^ telle  eft  cette 
claiTe , dont  les  intérêts  vous  appellent  à k tête  des  mé- 

contens. 

Voilà  les  hommes  que  la  révolution  a mis  ait  dé^ 
fefpoir,  voilà  ceux  qui  veulent  renverfer  la  coiiftkutioii , 
l’efFacer  dans  le  fang  de  ceux  qui  lont  faite  j voilà  les 
hommes  qui  veulent  que  vous  ferviez  leur  haine , voilà 
ceux  qm  veulent  lier  votre  deftinée  a la  leur  ^ qui  fe 
difent  les  amis  du  trône,  ils  en  font,  iis  en  ont  tou- 
jours été  les  fléaux  : les  rois  les  plus  fages  les  ont  toü'^ 
jours  contenus  par  la  puiCance  du  peuple.  ■ 

Plus  rivaux,  qiiamis  du  roi,  les  nobles  our  en  tout 
temps- lutté  contre  fon  autorité;  le  roi  n’érok  pour  eux 
qu’un  phantôme  utile  , une  éponge  imbibée  d’or  5' qu’ils 
s'étoient  rélervé  le  droit  de  prelTei*  au  befoin  ; par  lui  , 
mais  pour  eux  , ils  dominoient  & goiivernoient  la  na- 
tion, (k  tous  fes  malheurs  dans  la  guerre  & dans  la  paix, 
font  leur  ouvrage  ; c’eft  par  leur  intrigue  que  nos  armées 
ont  é%é  battues  , nos  finances,  dilapidées , que  le  gou- 
vernement étoit  fans  force  aii-dedans , fans  coiiildérarion 
^u-dehors. 

En  tout  temps  foigneux  d’éloigner  le  roi  des  affaires , 
& fur-tout  de  la  connoifTance  des  vérités  & des  prin- 
cipes qui  en  rendent  Fintelligence  facile  , par  mie  ri- 
dicule étiquette  & par  des  plaifirs  fatigans  , ils  pro- 
longeoient  fon  ignorance  & le  néant  de  fa  vie , & s’af- 
furoient  par  ce  fykême  de  fon  incapacité. 

Quels  foins  ont- ils  pris  de  votre  éducation  , Sire  ? 
lorfque  Turgot  cherchoit  à vous  inftriiire , Maurepas 
nô  vouloir  que  vous  amdfer  ; votre  caraélère  vous  portoit 
vers  Turgot  ; mais  votre  âge  6c  k nature  étoienr  pour 
le  vieux  courtifan  qui  vous  louok  pour  vous  gouverner , 
tandis  que  fatigué  par  des  chafTes  forcées , 6c  ne  pou- 
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vant  pafTer  de  cet  exercice  violent  àj’attention  qu  exigent 
les  affaires,  vous  lui  en  laiill' z tov.t  le  foin. 

Je  les  rappelle  tous  a ce  moment  à votre  fouvenir  , 
ces  complaifans  , ces  compagnons  de  v,  tre  jeuneile,  en 
eft-il  un  feul  qui  ait  voulu  faire  de  vous  un  homme  ? 
non  • mais  vous  devez  ce  bienfait  a la  nation  , à la  ré- 
volution. Que  veulent' iis  donc  aujourd’hui  ? rentrer  dans 
cet  empire  qu’ils  ont  perdu , car  le  toi , par  la  conf- 
titiition  5 eh:  mis  hors  de  leur  tutelle , elle  pofe , il  eft 
vrai,  de"  borness  a tf  pouvoir. 

Mais  j^en  appelle  à vous  , Sire  , qu’av  z-vous  fait 
d’un  pouvoir  fans  limite  ? Rappel. z-vous  le  24  août  1788^ 
rellfez  l’édit  qui  fufpendoit  les  paiemens , c’eft  oie  ce 
point  qu’il  faut  partir  pour  juger  le  paffé  , le  préfent 
& l’avenir  ^ de  quelles  intrigues  n’avez-voiis  pas  été  en- 
veloppé depuis  que  vous  régnez  ? ils  vous  difenc  que 
vous  n’êtes  pas  libre  , (3c  moi  ^ j’affirme  que  vous  ne 
l’êtes  que  depuis  le  14  juillet  17S9. 

L’homme  roi  naît  dans  les  entraves  dhin  grand  de- 
voir; tous  les  autres  hommes,  Sire,  choiliffenr  leur  pro- 
feffion  , & cette  première  liberté  que  n’ont  pas  les  rois, 
vous  dit  alTez  qu’un  roi  n’eft  libre  que  d'être  roi. 

Citoyen  , fans  ambition  , ami  de  i ordre  & des  lois, 
vous  ayant  fervi  & l’Etat  avec  zèle  & courage,  vivant 
fans  intrigue  & fortement  attaché  à ma  patrie,  j’ai  cru 
devoir  adreffer  ces  vérités  au  Roi  des  Français , à celui 
qui  vient  de  déclarer  à la  France  , â l’Europe  , qull 
fentoLt  profondément  F honneur  d'être  Roi  d'un  Peuple  libre. 

KERSAINF,  l’aîné,  Adminijlrateur 
du  département  de  Paris. 
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